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BALLES D'AMENDE 1 

k - . . 
La conduite ... de Harseille 

Ah. les chouettes babillarde qui 
1'pliquentde Marseille! 
Et surtout quels riches ûens que 

181 bons bougres de la Cannebière ! 
Cinq bouffe-galette avaient radiné 

là-bàs, histoire d. 'inaugurer des 
~outs 

Ben quoi, ça tornbtt.it à pic! Habi- 
111.ellement, pour inaugurer des che­ 
mins de fer on prend des vétérinaires 
<>u bien des rolli@ins--journa.leux 
illWWle Y. ves Guyot. 

Cette fois pour inaui:ure, des 

égouta on avait convoqué des vidan­ 
geurs. 

C'était nature, hein, 
Mais, il faut que je voua raconte 

cela par le menu, les aminchee, d'au­ 
tant plus que los journaleux de la 
haute 11e sont donné le mot pour taire 
leur gueule. 

Que voulez-vous, c'est avec des 
saucisses qu'on attache ces aboyeurs! 
Pourquoi donc q u'il.l débineraient 
les jean-foutre f . . . 

Pour lors. faut vous dire qu'il yaà 
Marseille, comme partout, une vo­ 
lière municipale ou on fricotte dans 
Ies granda prix. 

Ce qu'on y en tripote des a.ff'a.ires 
véreu11es, arec le beau pognon que, 
casque bétaesement le populo 1 
.. Turellewent, ees cochon, .lA s'en­ 
tellde.nt. comme cul et chemise, avec 

les bonfl'e-galette de I'Aquarium et 
les frip<'uilles de la gouvernance. 

Or. ces temps derniers, ils ont 
trouvé un chouette truc pour s'en­ 
graisser la panse : ils ont manigancé 
des travaux faramineux à Marseille. 
Et, comme mes salauds, malgré 

tout, ne peuvent pas s'empêcher de 
vivre dans Ja merde, c'est un grand 
égout. ousqu'üs p~mvaieot ~ous na­ 
ger, qu'ils ont décidé de faire cons­ 
truire. 
Pour que le truc prenne mieux, et 

~fin d'a morcerchouettemen t l'affaire, 
ils ont invité un ballot de grosses 
légumes. 
Pardine, les grosses légumes ont 

accepté! Du moment qu'il s'agit de 
se balader, de gueuletonner ferme, 
et de (outre de ln, belle braise dans 
les poches, y a pas de pot qu'ils re 
fusent. 

Mai.a, nom <le dieu, ces salauds 
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comptaient tous seuls! Ils avaient 
oublié ue le populo marseillais n'est 
une merde de chien. . 

"* 
Or donc, jeudi, quand le déballage 

ministériel fut fait en gare, et que 
Freycinet, Constans, Rouvier, Roche 
et Guyot entrèrent dans leur bonne 
ville de Marseille, ça fut rupins­ 
koff ! 
Pétard sur toute la ligne, mille 

dious ! Un tonnerre de sifflets à 
écorcher les oreilles à un aveugle; 
des hou, hou, hou, à n'en p1us finir, 
et comme bouquet, des crottins de 
cheval lancés dans les roulantes de 
mes cochons. 
Par dessus tout ça, les cris de : à 

bas I'assnssin ! à bas l'assassin! 
Les g-as de Marseille ne p -rdent pas 

la mémoire : ils se souviennent de 
Fourmies! 

Constans, l'affreux bandit, en était 
vert de rage! Cal', c'était lui surtout, 
qui était le plus engueulé. 
LE' plus bath, nom de dieu, c'est 

que les bougres ne flémardèrent pas 
un seul instant. 
Pendunt les deux jours que mes 

vaches de jean-foutre baladèren L leur 
sale viande dans les rues, le chaba- 
nais n'arrête pas. · 
Dupont de ln. gare, de la Canne­ 

bière a la Joliette, partout, - par­ 
tout, nom de dieu! on a sifüé, parlé, 
gueulé ..... 
Les « mort ,'i l'assassin ! » ca cla­ 

quait que c'était un VI'ilÏ beurre. 
A tel point, maquarel, qu'en fait 

' dBtriomph", ça fut une déroute géné­ 
rale. 
Les ministres se làchèrent les uns 

les autres. 1Ioa Constans fut foutu en 
1,lan, pac ses copains : ils le fuyaient 
coinwe une gale. 
F1·evc:inet, se tira de Toulon; Roche 

et Gu;ot filèrent à. I'angluise ; le vo 
leur de H.ouvier alla se cacher chez 
des amis. 

C'est Constans qui rognait' L0 
wassücreul' gueulait, tout haut qu'il 
rerui L payer tette belleaubade bougre­ 
men t, cher aux Marseillais! 
l'..m.ut qu'il leur manque une po­ 

lice, ùt i\ \D.. Jour en bibslotter une. 
011, l our <:a, H s'y connait le su.­ 

Iai.d . . 
GJ.111 ù. vos «arcasses, les marseil­ 

tu.is ' i:, li lie vous les a pas fait trouer 
par l;-., tiri:1, ·'_<lu fusl l LeLel, c'est pas 
_ue 1 env ie l n en nit manqué. · 

• 
J>uis11ue.ie jaspino rie Iu-il Lebel, 

j'en prüntf;, les nn:i1·t:l1,!'otc1; JJûUI" fou­ 
tre en l'ail' une b_td1vernP qne l<•s 
journaleux bourgeois nous ont corné 
aux oreilles. 

Ils racontent pour ce qui est de 
Marseille que le populo tenait à en­ 
gueuler les ministres parcequ'il u'é- 

. tait pas content des travaux, mais 
que foutant « l'intérêt de la patrie 
au dessus de tout, ils avaient mani­ 
festé leur opinion en gueulant : 
« vive Freycinet ! Vive l'armée » 
D'abord c'est une menterie carabi­ 

née : mon cochon de Freycinet a été 
sifflé comme les frères et amis. 
Pour ce qui est des cris de « Vive 

l'armée ! » faut s'entendre foutre! 
Y faut être bouché comme Carnot, 

ou vendu comme un journaleux pour 
ne pas comprendre que, dans une 
manifestance, quand Je populo voit 
rapliquer les lignards il crie « vive 
l'armée! » 
Et il a raison de crier ça, non de 

Dieu, pour mettre en garde les mal­ 
heureux troubades contre la salopise 
qu'on va leur faire commettre, et 
essayer de leur faire foutre la crosse 
en l'air. 

Quoique ça, non d'une ,Pipe, on se 
torche avec la patrie! Seulement on 
pense à sa peau. 

D'ailleurs on les aime les pauvres 
fieus de troubadas et on fait tout son 
possible pour leur ouvrir lees quin- 
quets. • 

C'est en gueulant vive l'armée que 
le 18 mars le populo décida les trou­ 
bades afoutrecrosseen l'air. 
Et c'est en guoulant « vive l'armée J> 

qn'oncolla au mur les deux galonnés 
Lecomte et Clément Thomas. 

C'est y compris, mille tonnerre? 
voila ln, v(·rité vraie : 

Ou gueule « vive l'armée ! » par 
ce qu'on aime les po11s~e-callloux, 
tout en détestant les chefs. 

Ca fout en rogne les lèche-culs 
de la gouvernance et tous ceux. qui 
sont contre le populo. 

N'erupèche que chaque fois qu'il y 
aura du fou an dans les rues, on imi­ 
tera le populo marseillais, et on 
criera un tantinet « vive l'armée! » 

Mais si mon salaud de Frevcinet 
s'imasrine que c'est à sa poir« 

0

qn'on 
a faülu Iête, il se foure Je doigt dans 
l'œi1 jusqu'au nombril. 
Et s'Il coupe dans ce quo dégueu­ 

lent tous les jean foutre des torche­ 
culs, ça prouve qu'il en a une couche 
non de dieu. 

'I'onnerre , fuut tout de mîrnie 
queje pose ma chique, j'en ai assez 
dit la dessus ! 

Oui; foutre! mais bast, avant de 
souhaiter le bonsoir aux <·amuros 
ma1:seilfais en Ieur 7.·y enYoynnt un 
serrement de euillère faramineux, 

faut que, pour la fin, je jaspine le 
coup rigolo: 
Pendant que les cinq andouilles 

ministérielles entraient sous les sif­ 
flets, les huées, les trognons de choux 
et les rondelles de saucisson, dans la 
turne des Beaux-Arts, ousqu'ils al­ 
laient bouffer. 
Juste voila que derrière leur pro­ 

cession, débouchent cinqannesses qui 
jouaient du cul tout en faisant tin­ 
ter leurs sonnettes. Et tout de suite 
le bon populo de se foutre à applau­ 
dir ferme en gueulant « vive les mi­ 
nistres! » sur le passage des bourri­ 
ques. 
Tant et si bien que mon. charo­ 

gnard de Constans, croyant que 
ses larbins étaient 1 ¾ et qu'ils ap­ 
plaudissaient en son honneur, fout 
son blair en sa fenêtre. 

Ce qu'on l'a vu s'allonger son pif, 
non de dieu! Il aurait pu y faire une 
bouc1e. 

Aussi à Marseille on s'en souvien­ 
dra des annesses de Constans. 

Ah, cette fois c'est fini pour tout 
de bon, bonsoir les aminches ! 

• 
~- 

GALONNARD SUISSE 

Foutre de nom de dieu, la légende 
suisse continue de recevoir des coups de 
pied dans le cul, que c'est un vra beurre! 
Vous savez. la fameuse légende ous­ 

qu'il est dit que la Suisse est un patelin 
où la liberté pousse comme les Y''UX dans 
Je Iromàae de gruyère. 

Un cop~iin m'en voie de lù-bas un tuveau 
épou vanta bic, et turellement, c'est un 
charognard de tralr,eur de subre qui a 
fait le coup. 
Hé oui, quoique la Suisse soit un pu­ 

t elin qui n'ait pas à craindre la "uerrc'. 
vu que c'.cst ur,i pays ncut n., com7nc di­ 
sent les jcnn-Iou t re , y a des casernes 
des troubades et des galonné:;. 

Ca coule de source, mille br-mbcs 1 
En Suisse comme en France v a des 

richards. ' • 
Conséquemment, fout de l'armée pour 

brider le populo. , . 
Ur, qui dit arme~, d t charogncrics. 
A preuve lhistoire suivante: qui s'est 

pHs~é': à Colombier. prés "de Chaux (k 
Fr.nds : 
Sur la place _d'nrmesfédfrak, un "alon: 

m'.-, un galonne:, a en plein Jour. cru';, ~,ch<? 
un pauvre bougre de pousse-caillou~ qu! 
avait fa i t u ne manccuvrc de travers. 

fo croyc2 pas que J°c>;•i,.;0rc, les ca1l1•1• 
rus : Je charognard a été d'une rosserie 
abo mmaule : il a tiré les orudes au trou­ 
bade. l'a cravaché, soufllt.!té, battu nu 
sar6 ù tel p_<,111t que le pé,UHè diable en 
est à l'hospice. 
Et pas un camaro n'a bronché 't 
Non : Lc1 discipline est là pour un c0u11 

elle fout lu t rourlte :i tous. 
Le cvpain CJUi m'envoie cc tuyau ajou 
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et que là- bas, kif-kif comme en France 
es journaleux font les morts. 
Parait du reste que ça marche ronde­ 

ment la « prus sifiçation D de la Suisse 
militaire. 
Cachot, retenue de paie, privation de 

boulottage, service esquintant .... 
Et, par dessus le marché des torgnoles 

qui vous conduisent à l'hospice. 
Voilà ce qui attend les troubades de la 

« République modèle.»: · 
~ paraît que c'est e sans l'ombre d'une 

attitude insolente vis à vis de son supé­ 
rieur» que Je couillon de troubade suisse 
se fait tirer les oreilles et reçoit soufflets 
et coups de cravache. 
Merde alors! Si VOU,: n'y mettez bon 

ordre, les camaros suisses, il vous pend 
des Fourmies au nez. 

Gare à vos peaux ! Quant le galon­ 
nard commence à cogner, il est tout prêt 
d'assassiner. 

Chien enragé ne peut que mordre, dit 
le proverbe. 
Traineur de sabre ne pe!;!t que tuer. 
Attention, là-bas! 

SICARD EJJ .ASSISES 

Foutre de dieu, ça a été comme des 
p~tils pàtés, lundi, it la Cour d'assises. 
Sicard a éct1ppé, comme d'hubitude, 
mais ça n'empêl'he que ce fut tout de 
même très rigolo. 
· Le jugeur en chef, Gueule-de-loup, 
ava it pris un tar, comme si la veille il 
s'était saoulé avec Je la lirno1rnde ! 

D'nhor-d on a commencé par foutre 
dehors les deux CORHins qui ac-ompa­ 
gnaient sicard, puis la ruuase l'a entou­ 
ré, comme si elle craignait, nom de dieu, 
qu'il rasse un ft1ux-pas. 

Un roussin deYanL lui, trois derrièrc, 
en bourgeois, cliouel ernent nippés. Le 
pr-ètoi re avüi t été interdit mème aux 
avocats, trois cipeuu x en gardutcnt la 
porte, sans laisser entrer personne. 

Au pui1,t, num de dieu. qu'un chouette 
avocat. Desclrnmps, qui s'c t,it chargé de 
la doreuse 'du caruuro dùt faire un pet 
du diable pour pouvoir s'en.juilter au 
banc cle la défense. 
Da11s la salle ousque sont clC's han­ 

quelles, un désert oil :-PUI!:\ se haladuieul 
en :orgnant les an.trcl1os, le uiouchurd 
Goran avec deux de ses Iarbins, dont le 
roussin Rossig:1101. 

D -r rtèt'e le ~u gn«l eu chl'f, Gucule­ 
de-loup, uu nu: re 111, 1ud1a 1·d; e11fi11, dans 
la p irtie rusern;e nu pu l.l rc liclJuut. une 
douzalnc de cnpains, e11Lour<':3 d'une 
Iloppée de mnu,·h;•nls, d<' cipaux, de 
sergots, jusqu"t1 d(•s g'.t•11<i.11·mes ! 

MrrJc alors- qul'I tr:-1,· ! 
LLs douze pullr<lll::- du [u y f;1i,-11i<'11l 

une gueule 1011·,iu~l', tant ces précau­ 
ttous Ies rmmenlu1e11t.: ~ eu niait plus 
d'un, pour ,iir, Cil rc,u11ua11t ~idlJ·<i, qiu 
croyutt , uo ni Je dieu, que tout le L;iZdl" 
alluit suubet'. 
Fuulrc ;.!Li rouuo, tas de couillons. 

Après que Sicard eùt répondu à l'ap­ 
pel de son nom, le bêcheur s'est mis à 
pisser sa ~·ieille histoire. Par moments, 
il lisait une de mes tranches et, du coup, 
les potirous se réveillaient pour rigoler, 
un peu jaune. , 
'I'urellernent, il nous a emmerdé avec 

la Patrie, I'Honneur, I'Arrnée, en veux­ 
tu en voilà. 
L~ bon bougre Deschamos a été très 

court, voulant laisser Je camaro aftirmer 
seul ses opinions anarchistes. 

Cependunt, tout en déclarant que lui­ 
même n'était qu'un bourgeois, il en a, 
uéanrnoius, bouché un coin au bêcheur 
il propos de la Pau ie. 

Y a deux ou trois cents ans, qu'il a 
dit, y av.nt, en Fi'auce, des Norrnuuds, 
des Bouvgutgnons, des Provençaux qui 
se roulaient des tripotées entre eux, au 
nom du patriotisme. Si quelqu'un eut 
gueulé, alors, qu'il n'y avait qu'une 
France, on leur eut cassé le museau; 
pour le moins, on l'aurait foutu en pri­ 
son. 
Les anarchos raisonnent kif-kif moin­ 

tenant : qui sait si demain, au lieu d'y 
avoir, en Europe, des Allemands, des 
Français, des Italiens, y aura pus que 
des Européens? 

Qui, peul dire même si un jour y aura 
pas que dès hommes sur· la terre, vivant 
üores, sans frontières, ni patrie. 
Il eu rotai l le bècheur. 
Deschumps a encore raconté une autre 

bath histoire. sui· Sicard, celle-tà. 
Au matin du \8 mars 1871, le copain 

était à . Montrn-u-tre ; il a empï chc uu 
vieux sociulo rie casser la gueule u des 
roussins que les iusurgés avaient cho­ 
pés. Pas de sung, qu'il disait le couil­ 
lon! 
Mais, nom de dieu, qu'a ajouté Des­ 

champs, Je bon bougre a regretté son 
ac\1•,i._ quuud , deux mois après, il vil les 
infam 1e:s et les assassuun s de la Semuinc 
sanglante. 

Après cela, le copain s'est levé. Il :1 
chouettement raconté s·1 vie de misère 
tert-ible qui a fnit, de lui un ruvolté. puis 
u tormlné pal' une tartine dout je fous là 
quelques morceaux: 

leur, de par le droit du plus fort: pour 
lui la prostitution de ses bras ; pour la 

. femme la vente de son corps, - ou bien 
le mort!. .. 
Ensuite, Je copain Siçard raconte la 

maladie de sa compagne. Il avait à la 
boite une purée si terrible qu 'une fois il 
fut forcé de garder une ordonnance du 
médecin trois jours dans sa poche, faute 
de braise pour casquer ie pharmacien. 
Et à ce moment, son patron, John In­ 

dry, était rencontré saoul, dans la rue, 
par une ouvrière de la maison. 
Après avoir conté par le menu sa vie 

d'exploité, le copain continue : 
"Eh bien, qu'il dit, les pauvres bou­ 

gres vous crient : « Assez de sang, de 
« hontes, de misères! Nous voulons 
« notre part de soleil. .. ~ça monte. Le pe­ 
pulo, comme un torrent, va ln-iser les 
digues où vous le comprimez. 

« ren suis t'y pas une preuve, moi 
Sica rd, que votre société a voué ù l'igno­ 
rance, aux préjugés, et qui ai ressenti 
dans mes soufîrancas, non seu.ement 
celles de tous les miens. mais encore 
celles de tous les ouvriers. 

« Et c'est pour ça que j'ai accepté la 
gérance d'un Jourual que vous rrappez 
parce qu'il d i l la vérité. 

« Condamnez-moi à la prison, vous 
n'ampëcl.ercz pas qu'un jour viendra où 
il 11'y aura plus de ptisous, plus d'explci­ 
tation , pus d'aulol'1lé et où votre diev 
capital s'é -roulera sous les coups des 
prolos révoltés, 
Inutile d'ajouter les eamaros, que ces 

salopes d'enjuponnés Iuisuient une sale 
tronche et que les pot irons en avaient 
les quinquets chassieux. 

Après trois quarts d'heure de délibé­ 
ra Lion mes cochons rouvrirent la 
~éance. · 

:\lais, va te hire foulre, Sica rd qui 
était descendu lir-her un verre peudunt 
que le s èl11douilles i-umlnaieut sur -ou 
compte, trouvmt qu'il s'était sujfisam- 
1110nl emmerdé, n'est pas remonté. 

Mour hurds et huissiers cherchaient 
partout. Le cher du eomptoi:- hurlait: 
• I'accus é ! ou~riu·est laccusë v » Nous 
uut res, 011 se gon\\olait. dun;; la sali•.'. 
Ftnulemeut. la 1·o111t.:d,e s'est t.-rml­ 

uee, ,·011111,e lu11.1ou1·,. Le co;np e éluit 
fait üavance. Et 011 f,,utail ù s c ,rd sou 
paquet, qu'il Oubli,.ul de venir chercher. 

Deux ans de prison et trois 
mille balles d'amende, 
Le tom était joué, lu comé-he Îlnie ! 
Polirons el cnju ponnès ùéetrnillèrent, 

reprenuut u11 peu leurs seus : 
Quoique ça, on pouvait les ,-.11ivre à la 

truce, tant ils avalent foiré d.u.s leurs 
culottes. 

--= • J'ai «5crit ce que j'avais iJ. dire, corn- 
rhence Sicurd, parce que, nét.mt qu'un 
ouvrier ju i pas la veine de suvoi r Lien 
parler. 

« Déshérité à tons les titres, j'ai ac­ 
cepté la g-érance d'un journal qui corn­ 
lial une société inique où le bonheur de 
quelques-uns est fuit avec lu misère du 
plus ;rand uornbre . 

« Nous ne vouions plus ètr<' l'cnclumo 
rt subir le marteau: c'est pour <;a que je 
suis anurchiste. 

• Ma vie e:-L celle de tous les prolos : 
ma mère truvaillni; ù sept ans dans une 
Iiinturc. 

« Plus lard, mH1·i<~e avec 1111111 porc, 1·llc 
dùt quuier M place. 110 voulant pus 1•l1·c 
lu. niait re-se de full patrun. 

« Quand je tus ;;1·m1d et murié, tra­ 
..-,ti!l1rnl couunc rlvs 111\.\re,-;, ma rernme 
el moi, il nous urrivn les mômes d..,~:1- 
grl'111e11ls : ma fcnuue ful ol,JigL'(' dr 
quitter son patrun parce qu'elle 1:e vou­ 
lait pas tt<'<'eplel' ses s.dr-s prouositions. 

« A Pai-is, il eu fol de uièmc de ma 
filJo: 11'u1a11l pas voulu céder t111x c.:1- 
prrces du· coupeur de la uiaison Bnnnv 
et :\.ln,;t0n, rue de la Pui x , nous uùmes 
eudu1·t•1· l'lll<! murs de 111i~1·1·e, 

• Voi là counneut est truité le travail- 

Ll QUEtE DU cocnoi 
Les camnros n'out pas oublié l'hislùi,·e <lu 

cochon Lut 11•1':;, du E\ouhuis, que me j11-pim11L, 
dtto-s te u• i:JL It, 1·klie flou qui , là-bas. s'or­ 
cupe dl' vuncr mes U:rnch s. 

De mùme que l,1us les cochon- ont une 
queue, ,'f c:1 a une:\ celle h ~, , ru, l'ùut· ç,1, 
je lai~,e juspiuer 111 co1>:1111: 

Mon vieux Pci1111r:i, qu'il ,·u,u111enc<', 
y~ dt>s ,.::a;; 1rn11c~ d'ull1u-e, et, ou Il ))tl::' 
m.il, q111 mar huut il la roll•Jl'<IU<\ •!• 
Lopnrs et do è-L'-; t:uwp,:n·:; .. \ peu lJl'I' 
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tous connaissaient l'histoire, et ce qu'ils 
rigolaient en la lisant! 

• Ça, qu'ils gueulaient, c'est bien tapé 1 
Le père Peinard a bien fait de la conter 
à ses lecteurs; Lepers aIoutre bien mé­ 
rité son coup de torchon ... > 
Et puis, Jes voilà à dévider leur cha­ 

pelet. C'était un débinage en règle contre 
les jean-foutre qui se disent :socialos 
et qui ne cherchent qu'à rouler les bons 
bougres. 

J'ai appris un tas d'histoires, kif-kif à 
celle du cochon et que je vas te raconter 
un de ces jours. 
En attendant, que je te dégoise encore 

quelques mots sur Lepers et la gueule 
qu'il fait en SP. voyant démasqué. 
Plusieurs sociales, pour s'amuser de 

sa poire, allèrent lui faire voir l'article 
Cochon corure cochon. Aussitôt, il se 
iouti t dam; une colère J;Jl~e, 1-e11ticulant 
a-vee ses abattis, pire qu'un moulin l 
vent. Puis, tout en reniflant une poignée 
de tabac, il faisait péter les foutre et les 
noms de dieu à n'en plus finir. · 
- Eh bien, voyons, que lui fait un, qui 

diable, a ton 8 YiS, Il pu Conter Cette his­ 
soire au père Peinard; ça ne serait-il pas 
hl copain V ... , qui le vend? 
- Non, non, que tlt Lepers, V ... est 

trop impartial pour Iaire des inventions 
pareillrs; je crois plutôt qu,e c'est le ci­ 
~en B ... » 
Halte-là, mon bonhomme I Des incen­ 

tions, dis-tu? Voyons, citoilien Lepers, 
sors ta tabatière, que j'y prenne une 
pincée de seou et causons un brin: 
Si c'est des inventions, pourquoi as-tu 

pas rectifié par lu vole des canards? Tu 
sais bien que le canard Roubaix-sociar 
liste n'aurait pus demandé mieux que 
d'ins.Arer tu tartine. 
Des inventions? Voudrais-tu nier tous 

tes titres, à savoir que tu es: conseiller 
cipal, vice-président du Conseil des 
prud'hommes, caporal pompier et mé­ 
daille ? As-tu pas été délégué au Congrès 
de Bi·uxelles '? Si, n'est-ce pas? 

Aurais-tu le toupet de nier l'histoire 
du cochon'! - Tu sais pourtant bien 
qu'tdlc est la vérité pure; plus d'un so­ 
cialo te l'a ciéjil collée daus tou assiette, 
te disant que c'est une saleté de ta part 
que de flatter Je populo et profiter de sa 
confiance pour te foutre de sa fiole 
comme lu l'as fait. 

Sais-lu aussi que pas mal de tes par­ 
tisuns commencent à reoauder bougre­ 
meut sur I a façon de les représeu ter 
duns les Cougrès ? T'es pas pressé de 
rend.re compte des mandats qu'ils t'ont 
eoniiô ! Huppelle-toi qu'ils attendent 
loujours pour savoir cc que tu es allé 
faire eu 8!.I au congrès de Paris et, il y a 
deux mois, uu congrès de Bruxelles. 
. Pnur moi, a.rwrct10, je m'en bfJls J'œil; 
J(J sr.is trop bien que les congrès sont 
des fvuu,i~os J 

éli'- eux commencent à (lire que tu te w·, ck la bellr! galette des ouvriers pour 
k JlU) <!l' des voyuges d'agrément et faire 
ÙCb i:11t!ul1J1Jus .faramineux. comme à 
Bru xr t.e-. 
Yu.• qui disenl que tu as peur des 

ongucul •'Ji.'.., qucrwmur11p,er1.1ient pas de 
t'er. v,,yr>r '•·u ~ qu: tout aboulé la ~alette 
pou~· Je vc,y.~t;te pur,'' (fUl' tu 11'tH! pas eu 
os!'.tz ,,e. nr 11 J• -ur r>111tll·1,1r li.1 proposi­ 
t.1011 D<mreln, ~1u1 e':'l lrt seule d'allure 
ronclrem11rrt 1'1• '.'O,Uli1JI111ai re, 

IJ'~~ulr,c•i, ?1;t·1,t quo tu crains que les 
1d,o; ru _\llHncul Iourc 1<•u1· grain 
eJ duus 1,! u1~i:1J~uor1, et prvuver pur 

A plus B que ceux qui ont e-xclu les 
anarchos du Congrès sont des tarce~rs 
qui voudraient faire marcher la S0·c1ale 
à reculons. Moi je crois qu'il y a encore. a?tre 
chose : Je torchon brule dans Je parti so­ 
cialo de Roubaix ~t <Je Lille ! 
Les vieux, les ramoms voudraient.re-, 

culer un petit peu, foutre la :évolut10n 
au rancart et devenir réformistes. 
Les jeunes, les ardents, veulent aller 

de l'avant et laisser les balivernes de 
côté : tel que les huit heures, les moyens 
pacifiques, et autres ·babioles, pour ne 
s'occuper que de la Révolution. 

Ces difîérentes manières de voir pro­ 
duisent des lirailleTDents, parfois très­ 
vifs, si vifs même que lorsque les deux 
fractions sont réunies,il leura:rrive de se 
foutre des coups de poing. 
Etant donné tout cela, il ne faut qu'un 

rien pour quo la setston écliite. 
Or, eitoilien Lepers, voila ce que tu 

veux éviter, en fuyant toute discussion. 
Tonnerre de brest ! un orateur de ta 
force ne devrait pas craindre la contra­ 
diction. Rappelle-toi ta fameuse campa­ 
gne d'avant le Ler mai passé ... 
Pour ce qui est de savoir qui ,a écrit 

ta jettn-foutreri.e au père Peinard. ce 
n'est point V. pi B. ; c'est un bon bou­ 
grequ!n'e.jamais pensé,oomme certains 
naïfs,quelejouroù Je populo des~dra 
dans la rue pour foutre le coup du lapin 
à la société, il soit de saison de lui dire: 
• Halte-là I t'échaufîe pas trop, au lieu 
d'aller droit devant soi, faut roupiller 
un bra..in dans le collectivisme .•.. •' 
Non, non, le bon bougre n'y coupe 

pas! li sait que le collectivisme ne serait 
qu'un récrépissag_e de la vieille guim­ 
barde actuelle, et 11 est d'avis qu'on de­ 
vrait faire des pieds el des mains pour 
aller t?ut de go à I'anarchie , en une 
seule etape., f..» ·~ .i. 
. Ah, bien sur, les autoritaires, les capi(a· 
lisses, youd(·ont parer le coup, faudra se 
ch~ma1ll~r ferme I Mais quoi, les .l:lévo­ 
Iutions, c est comme les omelettes ça 
ne se fuit pas sans casser des œufs: ~·Nv------ 
POUR UNE CHATA.IGNE 
Bon sang de bon dieu, y aura donc 

toujours des proprios assassins et des 
vendus pour les soutenir? 
Faut que je vous raconte une infamie 

sans pareille qui vient de se commettre 
à Aulnay, près Paris. 
Un salop de cochon qui se fout du 

comt.e., ~ros ~omme le 1?ras, et s'appelle 
de l'l!:to1le, s est permis de foutre un 
coup de fusil à un pauvre bougre du 
nom de Raynaud, qui guignait une châ­ 
taigne dans une châtaignerie apparte­ 
nant à ce salop de proprio. 
Raynaud a eu la cuisse traversée par 

la balle, un peu plus, il recevait le pru­ 
neau en plein ventre et en crevait. 
Turellement, mon nom de dieu de 

comte n'a pas été inquiété, il défendait ... ' ses propr1etes . . 
Voilà, il suffit qu'un salaud ait du bien 

aii soleil grand comme la moitié d'un 

1 
déopartem. ent pour avoir 'le ,droit d';a99115- 
siner le pauvre monde. 
Pa:tience ! patience ! 
Le populo se souvient ! 
ll ·se souvient qu'avant 89, les gas des 

campluches accrochaient les s~gneurs 
aux branches des châtaigniers. 
Et dire que, même crevés, ces mau­ 

dits ·seigneurs :trouvaient encore moyen 
de faire du mal : ils,empèchaient les pier­ 
rots et la marmaill~empLumée de se con­ 
ter fleurette dans la châtaignerie. 
Ah, c'est de la saie engeance, que 1:~ 

seigneurs! 
Et la race .a'en est p.as morte, nom de 

dieu : à preuve Monsieur le comte de 
l'Etoile. 

CHEZ LES VERRIERS 
Tout dousettement, A 111 muette, th 

ont mijoté leur grève, les copains ver­ 
riers, et foutre, Je 6 octobre au soir, 
on éteignait tout dans les cambuses. 

C'est pas déja si mal, non de dieu 1 
C'est pas que le vieux Peinard soit tant 
que ça entiché des bonnes petites grèves 
bien organisées,avec des socialos comme 
chefs, comme si un vrai socialo pouvait 
être chef. 

Mais, foutre de dieu, y avait assez 
longtemps qu'on l~.s emmerdait, les ver­ 
riers; avec ça yu ils se- tiennent encore 
bien entre eux dans la corporation, et 
puis pas trop. nombreux. et des gas 
soudes, ~ouss1s au feu; des gueules 
noires sérieuses, 
Turellement les patrons font des 

gueules. 
Y sont navrés, y crient sur tous les 

toits que les ouvriers sont des salops, 
qu'y n'ont pas exécuté leurs engf:\ge­ 
ments; que chaque ouvrier devait quinze 
jours auP.ara_van.t donner congé à son 
chef de fabncat10:1, et patati et patata, 
avec des mena ces a la clef 1 

Mais tonnerre, ça vous fout en rogne 
d'entendre de pareilles salopise.s . 

Comment les c_opams qui s'étaient 
donné Je luxe, qumze jours avant la 
grève, d'envoyer un ultimatum à toutes 
les compagn.e_s, auraient rompu, en ces; 
sant le travail, un contrat quelconque· 
Eh, salopiauds de singes, s'il vous 

plait de _déclarer q~e pendant dix ans 
vos ouvriers sont lies à vous plus de 

1 l '/ , grève possib e_, _a ors t 
Et puis apr es Y f plus de raison pour 

pùur gue ça fimsse .. 
Seulement, mes petits pères vous vous 

fou rez Je doigt dans l'œil jusqu'au coude 
tas de couillons 
Aussi bien organisas que soient ]es 

verriers, et aussi. deguelbitante qu~. soit 
l'organisatwn, tout bon bougre qui ~1;1r­ 
bine pense souvent en lui même qu il a 
Je droit d'~tre autre chose qu'un e;;dave. 
Et je vous en fout mon brllet, cela 

s'appelle le droit à la révolte. 
Après ça, non de dieu, ~n peut appor­ 

ter tous les contrats qu on voudra, Y 
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aura toujours des canifs en poche pour 
les trouer. 
Pourvu qu'ils ne trouent que cela, les 

'ftlrners. 
Surtout qu'ils ont sous leurs yeux 

l'exemple de leurs copains de Belgique 
qui foutirent le feu aux ~agnes,en 86. 
4it ce fut un beau feu de joie foutre de 
•om de dieu! - ~~~-=,-·------ 

VACHERIES D'UN FOIREUX - ~.e est dans un flchu pétrin depuis 
lue l'homme-singe werquin ti eassé sa 
Jouft'arde. Les politicouillons 011t beau 
h creuser la caboche, pas moyen de lui 
tl-ouver un digne remplaçant. 

C'est pas les candidats qui manquent, 
~ ! non, par exemple. Y en a déjà une 
ilemi-douzaine sur le tapis, mais il n'a 
)la11 une chouette gueule comme celui 
~i a déménagé de l'Aquttrium sans pré- 
JQnîr ce pipe~t. ' . 

1,.cs camecJ11choa, si voua n'avez pa1 
,-IU WeF<quin allez -reluqeer l'e,rar.ig-o&­ 
tang du Jardin des Plantes, kif-kif sa 
trombine. . Or donc, tous les sales mufles sont 
invités à se foutre candidats, le plus dé­ 
gueul hi sera élu le 25 du mois. 

Comme socialo à la manqueJ Paul La­ 
fargue se fout sur les raDg!:\ el, comme 
11 est au bloc c'est Delory qui fait le 
boniment sur 'tes tréteaux. 
Parait que 1.a candidature Lafargue 

est POUl' protester contre les massacres 
de Fourmies. A ce compte, fallait pren­ 
dre Culine qui est Je pl us condamné. 

Ça serait plus logi({Ue, nom de Dieu! 
Oui, mais 111 logique n't'touffe pas les 
eoctatos à la rn,anque, ils font mousser 
Lafargue, et le pauvre Culrne reste dans 
cent pieds de merde .. · 
Delory aurait bien voulu être candi­ 

dat pour son compte, mais quoiqu'il soit 
le Dieu des collectos du patelin, il a pré­ 
féré attendre. Un copain de là-bas m'envoie la bic- 
gueulographie du type. Les existences 
des jean-foutre qui exploitent le populo 
sont toutes pareilles. 
Dès 1884, notre pignouf i:royait déjà 

que « c'étai! arrivé > et youluit faire al­ 
l_iauc·e avec les radi-galeux pour les 
electi,ms. seulement, y eut du cham­ 
p11_rd I Un bon bougre qui tenait la caisse 
U1 clit comme ça:; Si tu veux faire al­ 
)1ance avec les 1wurgeo1s, tu peux, mais 
J_e. liens la braise. Elle a été donnée pour 
batre une liste révolutionnaire (quel go- 
eur l hé 1) et pas pour te soutenir dans 

le dan bourgeois. va avec les radicaux 
llvus ferons notre frichti nous-mêmes.' 
Mince de nez que faisait le bon­ 

homme, kif-kif le piton à Feny ! 
!,e copain qui m'envoie ces tuyaux 

ni en. ja::,pine une, encore plus ru ide, 
q~1 s est passée l'autre Jour dans une 
reunion 6lecton1.le. 
,Pour ce qui est _de cel_le-là. l'ami. tu r exeuseras de gltsser'la-dessus, peut­ 
li·e qu'on verro Uil pen plus taret. .. 
ül1 mais, save;:-vous, Delory devient 

r,opuluire, que c'en est e,;patrouillant ! 
Les bous }Jourgeois de là-bas chan- 

tent une goualante qui n'est Pas piquée 
des hannetons. Faute de place j'en colle 
ciu'un couplet : 

Vous qui sout'nez-de Delory , 
La triste politique, 

N'voyez-vous pas que c't'abruJ.i 
Explotte arec !a clique '1 

Il vous sou lient avec aplomb, 
La !aridondaine, la faridondon, 
Qu'il va sauver tout le pays, 

Biribi, 
A la façon de Barban, 

Mon ami. 1 

La suite est tapée, nom de dieu I Les 
ceusses qni s'y connaissent diront peut­ 
être que c'est de la poiésie à la flan. De 
ça, les gas s'en foutent: ça cogne, c'est 
l'essentiel 1 

CHOUETTE RÊUNION 
Dôle. - Les copains du patelin 

a~6Flt voulu pmfüer de la tournée de , 
Faura Jiour remuer un peu cette sacrée 
Tille dont lei ratichons sont les maîtres. 
Ta du turbin à Caire, car c'est un 

pays qui est salement exploité : y a des 
pères de famille qui travaillent douze 
heures pour trente sous, et des femmes 
qui touchent de quinze à dix-huit sous 
par [our, ô,i,i,""..,73) Î'ÔÏ"-._.,, 

C'est dire, nom de dieu, qu'il y a de la 
purée en masse. 

)ifai'heiu;etrsement, I.e copain "l'a.ure 
&yant iroµJt:1.oossé, nait dee chats plein 
la gorge et ne pouvait pas dire -deux 
mots. • 
La réunion a eu lieu, quoique ça; 

Monod l'a remplacé et a' chouettement 
jaspiné de la Sociale. 

C'est les bougres qui en faisaient une 
1J1.!eule 1 En revanche, les purotins ont 
boagremen t applaudis, car ils étaient 
désireux qu'on tombe sur le dos des pa­ 
trons. 
Turellement, y avait pas de bureau, 

de sorte que tout a marché comme sur 
des roulettes. Y avait qu'un regret, c'est 
que la salle ne soit pas plus grande: y 
avait dedans plus de 600 personnes en­ 
tassées comme des sardines, et autant 
dehors. 

C. TOUJOURS LES JUGEURS 
TM-;.-.";. .. t11ë-:--=:-L'afla'h·e dÛJ~ 
!eux Audtbert qui avait été si chouette­ 
ment mouché par les camaros, vient 
d'avoir son dénouement. 
Deux jeunes gas, David T'apuzzo èt 

François Tra verso, qui ont à eux deux 
33 ans, étaient tenus au clou depuis 
plus d'un mois. 
lis sont enfin passés en condamnation 

et se sont chouettement tenus devant le 
comptoir. 

Un copain a voulu jaspiner quelque 
mols pour eux.mais les vaches du tri­ 
bunul lui ont coupé la chique, 

Bédam, ils n'aiment pas qu'on leur 
foute leur pif dans leurs coclionnertes ! 

Après le déguculage du bê,·heur, 
Tupuzzo qui est russe a été condamné 
à un jour de clou. Les chameaux se 
raurapperout en l'expulsant. 
Traverse, lui, a écoppé de huit jours. 
Et dire, nom de dieu, que 'I'rapuzzo a 

tiré 45 jours de prévention et Traverso 
40 1 

Quelle vacherie! 

. NOUVELLE CLËRICAFARDERIE 
-Ilëin,-111. - Y~à-dire:-ça y est, 
nom de ùieu, 110us voilà c11 route, en- 

core une fois, azec un éteignoir neuf 
.sur Ia csbocae. ~ 
L' Instituteur ~.aÏ<iJU& .de .cette gueuse de 

Rép nhliqne bouxgeuise se transforme 
petit à petit, en un sale Igrror-antin de 
cette garce de ne uvelle religion, la Pa­ 
trie. 

A preuve, les amfnenes, la babillarde 
qu'un bon copain 'm'envoie de Reims. 
Parait qu'y a, dans le patelin, un 

instituteur àu nom de Mathieu qni vient 
de faire des siennes. . 
En classe, !i1 voit un loupiot qui rigo­ 

lait en Iisant un journal. Mon oochon 
s'approche du gosse, attrape Je papier 
et devient cral:Il.o.i:si ikif-,kif comme un 
potirnm l C'était un nannéro du Pére 
Peinard qu'il tenait dans ses sales 
pattes. ~ 
Il g runpe dare-dare sur son perchoir 

qu'on appelle une chaire, et il se met à 
engn euler tous les mômes épatés, disant 
que 1e vieux Pein_arel. étuit un in_.fâœ~ 
injuri~t l~ Rép•uhl1,qu.e, un abominable 
qui salissait la Patrle, 

Ça a durê pendant une heure, et le 
gosse a attrapé une rude punition, Ji, 
suis même pas bien sûr qu'il n'ait reça 
une tripotée. 
Est-il asses pochetée, ee nom de diett 

de Mathieu, hein, l~ arninches ! 
Le pis, c'est que c'était pas la peine de 

foutre les calotins .à Ja porte, pour nous 
coller à la :pl11c11 de n-o•vellef' stJlorise.111 
Ils sont bath, les instituteurs d6 la 

République. 

SALES EXPLOITtURS 
L'Abresle. - Un camaro me jaspine 

uoe vieille histoire sur les deux exp'ci­ 
teurs Chapelle et Ghatron. 

Ça a fait deux bons amis, en i874, 
quand il s s'étaient associés pour mon­ 
ter une usine à exploiter les bonnes 
bougrnsses. 
ça marcha bien jusqu'au jour où ce 

grand putassier de Chapelle s'est mis à 
faire du plat à ln Chatron. 

Ça marcha un bout de temps, mais 
quand Barbichon Chapelle voulut pla­ 
quer la Ohatron, elle gueula comme une 
hourrique . 

On s' agon ise Lie sottises, si bien que 
Je muri cornard finit par savoir de quoi 
il retournait. 

Y eut des torgnoles. des crépages de 
chignons, eu fin on se sépara tout à fait 
vers la fin de 1882. 
La brouille était tellement à mort que 

l'ami Chatron fit changer toutes les ser­ 
rures, gueulant partout que l'ami Cha­ 
pelle f'tait un filou. 

Hein, les aminchos, c'est du propre la 
vie ctes patrons! 

Jn is ce qui prouve combien peu de 
cœur ont ces m er+es-Ià, L 'est que aujour­ 
d'hui ils ont foutu au rancard toutes 
Jours haiues. 
Bé daui, on peut s'en vouloir à mort 

mais quand il ::;agit Lie faire des misè: 
res au pauvi e monde, les bour«ruis se 
rapu piüotent vivement. 0 

Celle petiote amitié durera-t-clle long­ 
temps 1 ... 
En uttendant, cette garl'e Je Chutrou 

h-a ite tes ,bonnes bougresse~ dt~, ar-l.cs : 
"En. voila des vache,:, qu'elle défiueult•, 
elle rer au Lien mieux ùl.' turlnner que 
de fa. ire grè·ve ... ,, ' 
l~t c'est vas te-ut. son corr ichcu les. 

traite pureille1ren . 
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Quels charognes que ces exploiteurs ! 
1 

Nom de dieu, je voudrais bien vous 
en conter encore une de leur façon, mais 
ça sera pour la semaine prochaine. 

TOUJOURS LE POTIN 
Charleville. - La semaine dernière 

j'ai dit quatre mots aux camaros des 
frasques de rnossieu le mûre. 
Son roussin n'a pas eu autant de veine 

que lui: il est au clou, le sale cochon! 
Et voilà comment c'est dans la garce 

de société actuelle: les petits se font les 
larbins des gros bonnets, ensuite quoi 
qu'il arrive les gros savent tirer leur 
épingle du jeu. 
Mince de potin que ça fait 1 
Les bons bougres ne jaboltent que de 

ça. 
Le canard à Clément, qui aurait dû 

saisir l'occasion de Foutre mossieu le 
màre au pied du mur, essaye de l'innu­ 
center : 

« Fau\ espérer, qu'il dit, que le bruit 
sera dèmeuu. » 

Ah, malheur. de malheur, et dire que 
ça se prétend sociales ! 

C'est pas tout ça, fuutencore que j'en­ 
gueule mossieu le mâre. 
Est-ce que ce salaud n'a pas, en plein 

conseil ci pal, gueulé contre les ouvriers, 
parce que, dit-il, ils boivent comme des 
trous, les lundi et le mardi. 

Et toi, grand carcan, quand donc qua 
tu bois? 

C'est toute la semaine, hein! Depuis 
le lun li jusqu'au dimanche. 
Si encore tu te contentais de 

boire et de bien rnantrer. 
~lais non, gros co 110n ! 
Ah, il est bou.rrernent temps que la 

sociale passe par lit. 

Lettre d'un Troubade 
Paris, !e 4 Octobre 180i. 

Mon vieux Père Peinard, 
Toi qui raconte toutes les saligouille­ 

ries militaires. je te prie de raconter celle­ 
ci, en attendant d'autres. 
C'est vraiment Je cas de dire que les 

troupiers sont des andouilles ficelées. 
Moi, j'y ai été à mon tour; j'af fait le 
trou du cul, comme tous ceux qui y sont 
encore, mais quelquefois aussi, je me 
rebiffais contre /esvoleurs de galonnards. 
(._lur·lqutfois je leur donnais du fil à re­ 
tordre : juges-en, par Je fait que je va(s 
k racnnter :-c'était en 1888, au 5• régi- 
me~~ d artillerie a Besançon. . 
, ,J èt ars de lu classe! Et tu-sais quand 
l on est de la classe on n'aime plus faire 
nt p;onn!uvrcs, n1 c~rvées. 

- r. vorc ciu'uu galon nard de sous-off 
fourncr, (il u n,ngugé depuis tu vois d'ici 
ln Lc,urnq~c '1. 'ncnt me chercher pour 
alfc.r a~ br,seu1t. C'étu_it chose grav~ de 
<lerang~r L1b1,vu que JC fumais ma pipee 
sur mon panier. 

11 s'amène, trainant: Je dard de son 
Charll·ningne, et d'un air, - je ne te du; 
(JU( ça! 

« Lézard au biscuit. de suite!. .. » 
Tu penses, Bibi n@ ·boµge pas; j'étais 

seul dans la chambre «Vaste chier l s 
lui dis-je. 
Le voilà parti mais pas loin, car dix 

minutes après, Je voilà avec mon livret 
et deux bleus; Bibi ne bouge toujours pas 
devant le trou du cul. Il se poste devant 
mOJ, me lit le co Je d'injustice militaire et 
ajoute: « C'est entendu, vous refusez 
d'aller à la corvée? » 
Ah, mon salaud, je me lève cette fois, 

etje fais l'andouille: « Pas du tout, four- 
rier, j'y vais de suite ! ' 
-- Bien! Prenez ce sac et suivez­ 

moi. » 
Bref, nous voilà en route pour le ma­ 

gasin ; arrivés là, il me charge 80 kilos 
de biscuit sur le rable et me commande 
de les porter dans sa chambre; ce que je 
fis sans rien dire. 
Pour lui, le propre à rien,mefout quatre 

jours de consigne, pour avoir renaudé à 
la corvée. Je passe mes quatre jours à 
faire l'andouillard devant le poste, et à 
tirer Thomas par l'oreille,- car le capis­ 
ton, sur lerapportdu morveux galonnard, 
avait change mes 4 jours, en .4 jours à 
gauche. 
Mais, c'est pas tout, nom de dieu! 
Mes quatre jours faits, le biscuit n'était 

toujours pas distribué. Foutre, depuis 
plus de six mois l'on n'en avait pas vu 
la couleur! Les bleus n'avaient jamais 
mordus dedans. 
Donc, j'écris au gros galonna rd qu'_on 

nous faisait.crever de faim, que le brig­ 
four et le sous-off four. vendaient notre 
biscuit et nous faisaient sauter nos 
rations de pain, que le chef ne nous 
donnait pas nos bons de perlot. Et 
foutre, que je demandais ce qu'on nous 
devait! 
Je pensais que cela ferait du grabuge. 

Ah ouat, pas du tout! Le gros galon­ 
nard s'en informe tout de même. Il 'vient 
à la soupe, et fait réunir tout le monde à 
la première pièce. Au moment y avait 
des 28 jours avec nous. 
Le galonnard s'adresse à un bleu : 

« Depuis quand avez-vous touché du 
biscuit? 
- Hier, mon capitaine. 
- Bon : où est-il, j'en vois pas sur les 

planches à pain? 
- Nous l'avons mangé. • 
Cochon, vache de bleu ! Trou du cul ! 
Le galonnard s'adresse à nouveau à un 

vieux réservoir; cette fois il tom be bien, 
le copain dégoulinequ'il n'~ a pas encore 
vu depuis quinze jours. 

~ Toi, vieux, tu me soulages, que je 
lui d1~, car Je vois le coup où je vais en­ 
core ecoper avec ces sales cochons de 
l'active. » 
Et tous les réservoirs de dire pareil : 

qu'ils n'en avaient pas encore vu l 
c Et même, dit un, mon dimanche de 

permission, voulant en avoir pour faire 
croustiller à mes gosses, j'ai dû en ache­ 
ter en ville. b 

Ainsi. y en avait en ville, mais pas sur 
la planche à pain el.u gribier ! 
Naturellement, les petits voleurs de 

galonnards le vendaient par voitur~s. Et 
ils ne se gênaient pas pour sortir du 
~uartier devant les yeux. du capi5ton, de 
1 adjudant-maJ<>r. 
Moi, quand j'étais de fa~tien, chaque 

fois qu une voiture sortait, J'.Y portais tes 
~!'11lC6, nom de Dieu ! 

Or, pour revenir au sous-off qui, frico- 

tait dans ma batterie;' sais-tu ce qu'il a 
@u p,our cela? Rien du tout! 
Le zalonnard lui a fait rendre ses ba­ 

Jons de fourrier. Mais li'! biscuit qu'il a 
vendu, l'a-t-ilrenduaux gribiers? .i 

. Qué tas de cochons et de voleurs que 
ça fait! 
C'eut été 1:1n pauvre lascart, il passait 

au conseil de guerre comme une merde, 
et il attrapait tout de suite dix ans de 
réclusion. 1 
Quand donc les gribiers se rebifferont­ 

ils contre ces brigands-là? 
LÉZARD. 

Eœ-anâouüle ficelée au s- réçimen: 
des galériens de Saint-Pol, 

à Besançon . 
==@<•;;}a-@<o .;;ë, ;;;;a;;=---- 

Trouducuterie Cléricale 
Le Bas-Meudon, 5 octobre. 
Mon vieux. PE>inard 

Quel putain de pays que ~·est par ici, 
on se croirait à 500 mille lieues de 
Pal"iS l 
Les ouvriers en ont une couche, je na 

te dis que ça. Ils -ont tellement poche­ 
tées qu'ils ne connRissent que leur pa­ 
tron et leur curé. . 

Croirais-tu qu'il y a des ouvriers qui 
la blarnaient t. .. 
Le joi.r où le, gosses ont fait la cc,111· 

mumeu, tout était en fête, raLrons ,~t 
curés allaient ensemble, . 
Autre chose: dernièrement il y an11t 

un enterrement. Bien entendu, il fallait 
Je ratichon; mais pour aller à la turne 
ousqu'on dégueule le latin y 1:1 deux 
chemins : le curé vouran passer pur 
l'un, et l'entc1Tement par t'autre. . 
un coup qui. n'a pas été mal jo,ue, 

c'est que le r·HL1chon a envoyé obier I en­ 
terrerneut. I1 s'en foutait pas mal, il 
avait le pognon! 
Ily a deux ou trois dimanches, en 

revenant d'une réunion à Saint-Ouen, 
• j'ai été chez un_ marehand de vjns. " 

La bouttqueétau forcie de travHilleu1"' 
qui. rcng-Hrna_1ent, à pleine gueule le~ 
couillo11ne,des qu on entend tous les 
jours. dn ns la rue. . 

1'1m, Je me tous à chanter 1105 gouu­ 
tantes « La Sociale• et « La Révolte des 
Prolctalres »Its en bflillaien1 tout lllPu, 
Jes bo.ugrns ... Pour On ir , je leur 1:1i ~'.~­ 
tribue des mu111fe::;tes et des JJrochUJ c:,. 

Sur ce, Je te serre lé1 pince. 
Un .ziçut. 

Eh ! le cumerluche, c'est chouelle­ 
men t mnnœuvre ! 
Vois-tu, s\ les ouvl'iers chantonl des 

· lrouducutene:s, c'est pai·cs qu'ils 11~ 
sa veut pus autre chose. 
c'est i_l nous autrns qui avons l!t veine 

de SilY(?lr Que loutest mn uvu is dll.11" lu 
vacherie d> soctelé nctuellc, de 1,1,~'e 
voir c.;ln11· aux i·opains cucote eniht'l"il­ 
fi -otés par les g11oleric::; des b JUrgeui-; .. · 

Au Bus-Meurlon, les ouvriers sout 
bouchés b I'érncri , db-tu? 

C'est pu,:, de lcut: f.iutr., l'ami! 
El pu is, y eLJ 11_1J1enquéques uns plu:' 

iJ lu l'OIIC que d 1-1ulres, c'est ceux- . ..._ 
qu'il fuut eutrer,reuare: sou a J'1'1l0l1e1·, 
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oit chez le bistrot où tu bouffes. Au 
besoin on leur paie une chopote pour 
engi ainer le mouvement. 
Nom de dieu, y a une chose qu'il ne 

Iaut jamais perdre de vue: c'est qu'on 
n'est pas couu-e son inLérèt par plaisir. 
Ainsi, jamais tu ne verras un type 

assez couillon pou I' se foutre un bo­ 
chon sur son œil, (il moins qu'il ne soit 
loufoque.) 

Or donc, s'il yu des bonsbougres qui 
sont contre la sociale, c'est purce que 
les jean-foutre leur ont rnonlé le be­ 
bèchon en leur faisant prendre des ves­ 
sies· pour des lanternes. 
A nous de crever les vessies, nom de 

dieu! 

Communications 

;"~uis. - Tous les dimanches, après 
mt.ti, réunion du Cercle international, salle 
Ilorel, {2, rue Aumarre. 
- L'E_mancipatioii, groupe, anarchiste 

d,es ?uvners tailleurs, invite les copains à su 
rournou, tous les mercredis, salle Nicaise, 
ru» des Petits-Carreaux, n• 1, à 8 heure,; 1.12 
du SOI!'. 
- Tous les dimanches, soirée famil.ialo eL 

tous les mardis, réunion, 38, rue d'Alle­ 
magne, XIX• ar-rondrssement. 
- Les Rép1·01,v,Js, groupe d" propagande 

anal'd.11sle, invite J,,,; s ocialiste s cle toutes les 
c.coles ù venir di,,culcr a1 x réunioQs qui se 
tiundrunt tons les samedis. 40. rue de r.hc­ 
ronne , Halle Bac, au preuiiir, ù huit. heures. 
Tous ll',; dimanches, soirée fa111il1alo. 
- 1,'U,iion de la Jeunesse socialiste 

1·,'1:olu.tio1t,1aire, qui so réunit tous te s 
lundi~, 58, rue Gl'onetu, au premier, invite 
\·outi 11:s jeun , ge1rn q111 rech.,rch,,nt la v,•rité 
a venir µru,,si1· cc group<J iu<lépcndant qui 
se rerJ1me. 
- Union de la jeunesse socialiste ré­ 

volutionnaire. _ (ira>1,hi to111hola org.i­ 
nt~i,l' a11 protlt du journal- cnrricntu1·i5tc 
I.e Cri Socùü, · 

On t1·ouve des hille l s clJl'Z C. Milrtiu, :1, 
rue Joquelet - ltuou l Gfr ,rd, 3, rue dArrus 
~- Albert And rc, 8!î, rnc des Cou1·01 Des -­ 
t:dlu ù11 (:ro::\ Bœurs, :;s. rue Grcnda - à la 
S,dle I!,J1·,'1, h: dim:1nch,; upri·s-rnidi. 

Lu journal 1·,1t/,1,111~ ,p,i d, vu i l parnl'rc 
lll'Ot:!i!l.lnu1r,t•11l ,·aniculut·i,lr, pnr,11lra sous 
h ruème Iurme mais avec ld l1lro h, C1·i 
Svci11L, le camar,;do Gec:out 1\) ant l'mlenlion 
•L·, cumcrv, r le titre LIU jo urnal qu'il uvuu 
f0n,lé. 

- Soirée-Conférence, le samedi 1I oc­ 
tul•1·e II b lieu res 11:2, sul le Je J'Ilnrmunic, Il,, 
l'ile 1l'An",11dèu1c. 
. Lou <'r~n ·e p,11· lu camal'Udc ZJ t1·A7.:1 du 
JùUl'11a1 l'Eudebu1·-. 
l'u•·~u·.,. t'( chnuts ri:volulionruires itulilils 

[11,1· l>m!IN'c, l'êrch ro u , nuoul Kudad1, cln. 
l'ira~i, dl' 1.1 tou1llol:1. 
Entrée o.~;; ceut , 

" Le groupe anarchiste les Libertaires de 
Paris, iu,·-t.t~ Ir·~ auUl'l.:tlÎ ... t..:~ cl les x,.·vo:u­ 
lir1uunii.·,,~ iudèpeHdoulB qui ~11nl pat·li::Hl'1~ 
'(e la I rûp0g;111du des i<fé,•s d"hu1uau1lé ,,L de 
l1ln 1·L .. , ai 15i cru•" du pruchu in Co ugrès , il 
ü...;Sl::iicl" au x l'CUlPOil.;; 1 rt'..'(H\l'UIUll't.'S, tuus les 
ùi111;1n,·h•·s, ù dcllX heur," LI,, l'i:p ès-r.u.li, 
s,,Ji · li111'1:l. 1J ruo Am1iairr. Ul'geuc ·- 

Groupe anarchiste du faubourg- Ma1•­ 
coan XIII' arrondissement. - Tous les 
t·LJ111pag, vflti svul convoqués, Je suuicdt l': uc- 

tobre à 8 heures 112, salle Roux, 19, rue 
Pascal. 
- Samedi, '1i octobre à 8 heures 112 du soir, 

les compagnons troyens donneront une soirée 
familiale au grand salon des boulevards. 

Chants, mouologues, poésies. - Entrée libre. 

Reims. - Réuniou, samedi '17 courant au 
café St-Maurice, 185 rue du Bartatre, à 8 h.112 
du soir. 

Les copains faisant partie de Il bibliothèque 
sont priés de rapporte!' les livres. 

Londres. - Lundi 23 novembre 189! à 
8 b. 1]'2 du soir salle de l'Atheucum. a l'o'casiou 

, de l'nuiversaire de I'exéeution de Sehverstofl'. 
Concert, spectacle, bal au profil de la propa · 

gaude. 
Ire partie: chants el poésies. 
2me >> Les aventures du Père Peinant 
3mo » Graud bal. 
Prix ùu liquet, 6 peuccs 

·- Charleville. - Avis aux camarades 
qui ne n archeul pas à la sociale à reculons, 
comme les écre. issus; aux copains soucieux 
clP lcurstntérèts.aux hommes libres désireux 
de drs cutnr-, s ms chefs, ni sectes, el surtout 
sans roi d'Yvetot ; tous ceux-là sont invi lés 
à se réunir le drmancho 18 courant, ii lruis 
heures do l'après-midi, 10, rue Colette, au 
Pon L d'Archcs, Mézières. 
Orrlre d u jour : formation du n groupe 

anarchiste 
Un compagnon dclyt•loppera l'idée - .me­ 

sures à prend l'e pour le passage du copain 
Faure daus les Ardennes. 
Reims. - Samedi, 10 octobre, tous les 

copains sont invités i1 Ju rtlunion qui aura 
li eu, il S h. 112 du soir, café ::laint-'.\laurice, 
i J 5, rue Burlrate. Urgence. 

Bas-Meudon. - Le Père Peinard est en 
-c11lP chez :llmc Landon, 10 bis, roule de 
Vaugirard. 
Troyes. - Les lions houcres t ro ve ns trou­ 

, erout le l'ire l'einari , rui- 'td,:iJL,,.,· au d<"pcit 
du l'etit Purisun; cl rue \ olt a ire au h111·,·a11 de 
tabac, et chez Jenuuinuz.n , ao. 1 ue de ln 1•e­ 
tite-Tunnerie. 

Saint-Quentin. - Groupe le, nuu-patriotes 
de S1inl-(J11,'11li11, rèuuion l,rn~ le sruuedis, il 
huit heures d demie Liu s.iir, chez ·Fouruiial, 
1, rue du lu Ch:, ussèe-Itomui ne. 

Les lecteurs du Peinard el do la Itëuolie sont 
in, ites. 

l.t• llain<\r. - Le (:1•our,-, d'Etudes sorialus 
se i-<'·11111[ lou fos rlimauche s à~ luur ·::, e-L 
demie du so.r, CHf·, lurotl , Avenue du Cue­ 
min-de· fer. 
'X, plus rien envoyer au c.uupuguon ~lotl1a, 

11u ltu cy, sa·nouye!lo n tresse ""~: :1, rue 
J »juelc , ù Paris. 

Le i compugnous Chul,r1'11n-Sale d lu Trl'­ 
tn()ltii•rt> sout pr1,·s d·tie1 ire a 1 compagnon 
Gu illuuuru , :), rue Joquele+, chez ~Jartin . 

Le Cri Typographique. - Depuis son ap­ 
paritiou, e n juilll'l derruet-, le Cri 1-.,1poy1·a- 
1•hique u vu sou lil'afll' plus que uouuler eu 
l\·~pi.ll'C dr ~b. :-enHduc~. 

Ci.· succès dû hou a ug ure encourage [es com­ 
paf(uons qui ont cuuepri s de semer lidee 
lilwrlairr dans l'iudu str ie ,u Livre, rl le, i,11- 
Bat,:e à t ruustunuer l'ortJalll\ de quinzennure 
qu'il vtait jusqu'à ,·c juu~, eu hchdouiadaire 
111u·,d,;,;a11 l le s,nu, di. 

Les d,,po~il.ttin•s ,1., provinr e sont, i1 cet 
eüet, Î'l\'il~, ;i n\;lc1· leurs 1·ctar<l., envers le 
.;0111·nal n11 rniru , el au plus tM r11i,;sit,lt', ù 
redoubler d'otlorts pour augrueutcr sou expuu- 

siou dans leur région et, au moyen de sous­ 
criptions possibles, à récolter et ù envoyer le 
plus de « faces » qu'ils pourront, lesquelles 
aideront à couvrir les premier frais inhérents 
à cette transformation. 
Le C1·i Typographique paraltra tous les sa. 

médis à compter du J7 courant. 

GOUVERNE~IENT HlPEUIAL 
DE RUSSIE 

Emprunt russe3 010 or 1891 
affranchi, à lout jama!s, do tout irnpùt 

russe 
REllDOURSABLE AU PAIR sx 81 .vxs 

~00.000.000 de fraucs 

PRIX D'ÉMISSION : 79.75 °10, 
S01T 398 fr. 75 

'P CLIL.I C Cl. [é;' Cl CC , • ( 
Jcuissunce du I es Octobre l801 

Pa yablcs comme suit : 

lfa souscrrvan l. 
A la répartition, 
du 1·· au l:l 
Novcmluc .... 

( 

l' 

6 °1. ou fr. 30 « p. Obi. 

~o ·1, - 
Du l ,, au G Dé­ 

cernhrc .... ':!ù °.1 
Du l:'i uu ~o jan- 
\ ier 16\12 ... 20 '!· 

Du 1'î nu ~o F(l- 

100 ,, 

100 , 

100, 

\TÎCl' • , , •. :!li 01. - 68.75 
;ti,,v1, ou Ir. 398.75 
-o- 

L'Ohl,gation entièrement l1l,ôr1!r il lu ré­ 
pa rttü on coùlc tkn, fr. Hi7 25. H :1 'i9.4t, 

La Souscription sera ouver t s 
le 15 Octobre 1891 

ft Pal'is. 

au CrtidiL Fonc.er de Frunce , 
/J. l,1 U !HJI..O de PJ.1'1$ et doc' l'.1y,-U \~ j 
nu Cl'.'·dil Lvunuui s : 
'l la Banque des D,·pùls et Con~igno.lions. 
à la Banque ù·E,complc de Pari «: 
uu Comptoir National d .E,, oit p' c de 

Paris. 
ù la SL1ri,lto ~' ?H•1,11, de (b' 1 t I111lns t iel e l 

Co m n.ct ci il , 
ù la S ,rwl,, L;i"•1 t'ir:d,• p,,ur .r n·uriso1· I•, et(,. 

v.•lopp,1111t'I L ,!11 CoPnnerce el de l l 1,lu,;tr1e. 
chez mi. E. cu~ki~r cl Ci,L 
Dan s les D<ip111·l,•me11b, d.ms lrs Suceur­ 

sales et ,\g,·ncc,; do ces diverses Soci.ill:, 011 
Fruuce , 

Les sou scr i;,ti,ins soul rr,;ucs, di•s 11 pr .. ·;e• t 
pnr corrcspo .d.mer, niais seulumrnl I ourel ;,; 
obl ignttous , L au-delà. 

------------------ L'Impriureur-Uéruut : .1 ~L, ,U1l1 

Imp riu1t•l i<' ,p~·,•inl<' d11 /', ;·, l', .;,,. 
tll,' ,l'Ul'o•/I. 1 1·1s, 1';11'1 
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